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CD 1

1. Jean-Sébastien Bach (1685 - 1750) 
Rondeau de la 2ème partita en do mineur BWV 826 | 3’10

2. Keith Jarrett (1945 - ) 
Ouverture du concert de Paris (17 octobre 1988) | 5’42 

3. Jean-Sébastien Bach 
Prélude et fugue en do mineur, 1er livre, BWV § | 3’28 

4. Harold Arlen (1905 - 1986) 
Over the Rainbow dans une version de Keith Jarrett en 1984 à Tokyo | 5’26 

5. Keith Jarrett 
Ouverture du concert de Sapporo (1976) | 5’20 

6. Jean-Sébastien Bach 
Toccata en mi mineur BWV 914 | 6’56 

7. Keith Jarrett 
Encore du concert de Tokyo (1976) | 8’04
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CD 1 (suite)

8. Alexander Scriabine (1872 - 1915) 
Etude en do dièse mineur, op.2 N°1 | 3’08 

9. Jean-Sébastien Bach 
Prélude et fugue en do dièse mineur, 1er volume, BWV 849 | 6’55 

10. Keith Jarrett 
Final de la 1ère partie du concert de Cologne (1975) | 5’52 

CD 2

1. Viva Sanchez Reinoso (1986 - ) 
Eclipse I (2023) | 17’45 

2. Viva Sanchez Reinoso 
Eclipse II (2023) | 21’14 
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Le voilà, cet opus, la voici, cette paire d’anneaux brillants comme  

des flammèches évadées de ton âme incandescente.

Le voilà, ce geste que tu traces au fil du temps, que tu donnes,

que tu lâches au fil de l’eau, pétri de tes mains sur les touches d’ivoire 

qui l’attendaient. 

La voilà cette somme, le voilà cet enfant qui n’a déjà d’yeux que pour  

la musique. Comme un voyage en partage, tu y laisses les sons  

s’emporter. Et que Bach t’emporte Viva !

Dans cet élan, ce geste, ce cri, tu livres tes doutes, tes questions, 

quelques souvenirs d’une enfance singulière et changeante.
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Quelle vie tout de même, Viva, entre père et mère transportant

leur tempo, leur allégresse par-dessus les mers et les montagnes et  

le temps qui danse. Tu étais toute petite et douce, enfant facile,  

sur les routes que s’inventaient tes parents. Patiente, tu écoutais,  

laissant frissonner sur toi le souffle des sons, leur murmure sur  

ton cœur battant. 

Tu aimerais être mille âmes réunies, tournées vers l’inconnu,

mille paires d’yeux perdus dans l’espace, mille voix dissonantes et  

pourtant harmonieuses, au détour d’un soleil et de sa lune complice...
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Tu aimerais t’adonner à tout ce que tu n’as pas le temps de faire, de 

jouer ni d’entendre. 

Viva, tu lis...Parfois tu réponds, parfois tu inventes.

Au plus près de toi où habitent les notes se livre ton âme-musique. 

La joie qui t’inspire est généreuse, comme une étoile qui se joue de 

savoir et se réjouit de ce qu’il reste à apprendre.

Elle est le fruit du cœur que tu donnes, la raison qui fuit pour rejoindre 

le plaisir.  

Oublier ce que tu sais, lâcher tes doigts, ta voix, remettre ton être à 

l’univers et danser avec lui de mille feux, de mille sons. 
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Les sons, tendus de fils innombrables qui te tissent entière, t’attirent, 

te poussent. Tu écumes et cèdes sans rompre, attendant impatiemment 

un signe du temps qui te conduit, par-delà les ondes, vers de grandes 

fêtes illuminant tes jours. 

Au piano, tu t’assieds, mains nues, et déjà vibre sa carcasse que

tu réveilles, et ils sont là, Bach, ton astre et lui, Keith, qui veille  

doucement. Tu pourrais chanter ou simplement danser car les touches 

qui sous tes doigts te prient, ne sont que des fils qui mènent à eux,  

à la musique et aux sons dont tu es comblée.
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Tu l’as pourtant détesté, ce bateau échancré qui accueille, tendues,  

de cuivre et d’acier, des graves aux aigües, ses cordes de discorde,  

ses marteaux menteurs dont les feutres peinent à déguiser l’empreinte. 

Tu as dû le saisir, le gagner, pour que ne s’échappent de votre ménage 

agité, que les fruits de ton cœur passionné, pour qu’enfin naisse puis 

habite en toi la liberté, pour que ne brillent que des étoiles tissant vers 

nous leur voile de vérité. 
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Au menu de cette liturgie de bohème, Bach et Jarrett guident 

tes doigts. Bach le sage, le pieu, l’abondant, l’innombrable, 

Jarrett l’insatiable génie livrant bataille à chaque sommation 

de son jardin de notes lumineuses...

Entre les deux ton cœur balance...Se balance, oscille, t’étreint,

te surprend, t’anime, te transforme. 

Bach est un monde, inventif, dense, inépuisable.

Comme dans l’ouverture de sa Passion, comme le fleuve s’avance 

doucement, irriguant les berges, tu y pénètres humblement, comme 

dans une cathédrale immense, depuis si longtemps. Tu y es née, 

t’y réfugiant inlassablement.

Il est le temps qui avance, semant sur ton chemin les cailloux blancs 

de ton destin.
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Comme Jarrett dont tu racontes inlassablement l’histoire et poursuis 

l’étoile, comme lui qui te berce depuis ton enfance, tu choyes les notes 

qui se déchirent puis se réconcilient.

Comme lui, t’inondent de baroques accents dans leurs voix plurielles 

auxquelles tu te livres sans compter. 

Ensemble vous les célébrez dans un geste qui unit votre pensée,  

ici et maintenant. 

Tu joues, tu t’aventures, tu t’engages dans ce territoire singulier.  

Ton approche se veut d’abord intime, puis patiente, laborieuse parfois, 

rigoureuse éternellement. 
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Tu parles d’un arbre de vie qui grandit lorsqu’à l’écoute de Jarrett,

tu te souviens de la gamine, menue, tapie sous le piano, tandis 

qu’au-dessus s’animaient les mains de ton père, musicien.

Ils t’ont nourrie, emplie, chérie, ces deux êtres que trois siècles et  

un océan, pourtant, séparent.

– Tu sais, dirait Bach à Jarrett, la musique n’a de sacré que l’âme  

qui veille...

et lui de répondre :

– Oui Maître, la mienne est bien née et les siècles n’y font rien, 

vje suis de ce matin et j’hérite de la vôtre en contrepoint. 
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Tu les as dans les doigts, ces farandoles savantes, qui vont, qui 

viennent, te bercent, t’emmènent là où s’éteint la nuit, où point le jour, 

privé d’étoiles que la voûte céleste et bleue, sans pitié dissout. 

Vas-tu confiante, Viva, guapa, vers cette musique dont une fée penchée 

sur toi, il y a quarante printemps, t’a confié l’univers ?

Est-elle ton pays, cette musique, ton océan, croises-tu sur lui,  

sans carte ni compas, vers ton horizon ? Et celui-ci, laisse-t-il bientôt 

se dresser les gens, entre leur ombre et le soleil ? Sont-ils ta passion, 

les gens, dont tu aimerais qu’ils t’aiment juste pour le geste,  

juste pour le son ? 
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Parlons de pianos, de leur rencontre dont chacune, troublante et unique, 

t’a émue en te livrant le souvenir mystique de leur vie.

Ont-ils eu de l’amour, et combien, et combien de coups portés sur  

leurs cordes soumises, et combien de troubadours habiles ou maladroits 

leur ont fait leur fête ? 

Tu te souviens amusée, de ce pierrot en basket un peu ivre, à Arnhem, 

dont les notes au piano se confondaient en écho que tu as rejoint pour 

finir en quatre mains. 

Nouvelle rencontre, nouvelle émotion, nouveau partage qu’a permis  

ce vieux piano égaré dans ce miteux terminal. 
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On dit qu’à cinq ans, tout est dit, que l’on naît déjà riche et que la vie 

vient comme une page blanche, recueillir la force mais les larmes,  

la beauté mais les ombres, la liberté mais le travail.

Cinq ans, c’est l’âge où, sentant déjà dans tes veines, bouillonner  

un sang carmin, tu allais faire de tes mains d’enfant, cette petite troupe 

de lutins courant sur le piano. 

C’est maintenant le temps de la reconnaissance, de la mémoire ancrée 

dans un univers où la musique s’est faite oxygène.

Bach est vite arrivé, avec ses baroques augures, ses joies demeurantes 

et tôt fait de toi son ardente héritière. 
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Puis Jarrett, disciple et pourtant rebelle, qui s’improviserait guide ou 

berger, qui te conduirait vers la musique insoumise.

Est-ce par lui que ces quatre-vingt huit touches ont trouvé ta grâce, 

mettant le piano à l’origine des rencontres que tu aimes tant ? 

Tu dis que la musique compte plus que le piano, mais lui, d’une octave  

à l’autre, il reste là, horizontal et fidèle, aussi muet que sonore dans  

son corps encombrant. Il t’est acquis désormais, tu en fais ce que  

tu veux, tu le domines ; il te le rend bien. 
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Mais qu’aurait donc été ta vie, Viva, sans Valérie, sans Hernan,

sans l’amour qu’ils ont su si harmonieusement conjuguer ?

Elle, patiente, déterminée, amoureuse, lui, attentif, présent,

un brin anarchiste...Tous deux assez complices pour dérouler devant toi 

un chemin de lumière. Et Gaudibert, et Golovine, et Barthassat,  

et Courvoisier pour les dames, ces mentors qui fécondèrent ton âme 

musicale, et la vie, et cette énergie, cette frénésie qui se disputent  

le territoire de ton désir, est-ce eux qui t’ont guidée, Viva ? 

La réponse est là, entre arpèges et notes bleues, lovée dans ce précieux 

écrin de carton maculé de nuances douces. 
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Ce qui compte, confies-tu, c’est l’intensité, la brillance, dans l’allégresse 

ou dans la peine, dans la quête éperdue de rencontres, de fusions dont 

naissent tes illusions. 

Le piano, lui, est là, inerte et vulnérable, immobile.

Tu lui tends la main, comme à un chat, puis lui offres ton âme entière. 

Qu’il lui manque une touche, qu’il t’avoue naïvement ses défauts,  

tu le prends puis tu l’aimes déjà, comme toute chose qui mérite d’être 

là, devant toi, et prompte à répondre aux appels de tes doigts.
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C’est un corps sonore, un coffre aux trésors, une malle de voyage prête 

à accueillir tes atours de bal, tes secrets, tes confidences.

Tu l’éveilles doucement, suspends le premier son, le premier soupir,

le prochain murmure que tu cherches à ciseler. 

Et déjà vous n’êtes plus qu’un, lui, timide encore et toi, souple et 

hardie, toute à vos joutes savantes. 

Ce sera ton ami, de ceux qu’on n’oublie jamais, de ceux qu’on chérit 

même en les laissant un peu, de ceux qu’on sait attendre et dont on 

aime se faire désirer. 
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Mais ce piano devait apprendre qu’il n’est plus seul au monde et qu’il 

devrait bientôt te partager avec les sons bigarrés qui swinguent et 

valsent en toi, avec leur fantôme, auxquels tu brûles de donner vie, 

ceux qui, enfouis, tapis dans tes veines, comptent les heures pour  

t’emporter toute entière. Ce sont eux, ces sons, qui au fond, 

réclament leur droit, clament leur vertu, attendant, piaffant, 

l’heure de s’échapper pour mieux te laisser les rattraper.

Rejoignant bientôt le vaisseau dont tu tenais la barre éveillée, 

ils allaient peupler ton chant, s’invitant sans gêne aux bacchanales 

de ton imaginaire.
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Pour insupportables ou fascinants, tu allais t’employer à leur rendre 

hommage, à ces sons, parce qu’ils méritent en inspirant ton appétit 

d’échange, d’être au faîte de ta voûte mélodieuse, au centre de  

ton facétieux diapason. Pour insatiable et intrépide, tu allais t’en servir 

comme de messagers que tu n’aurais cesse de convier à ta table d’hôtes, 

louant leurs facettes magiques à chaque occasion, bravant en fougueuse 

partisane, mille écueils annoncés. 

Le maillage des sons deviendrait ton seul crédo, ton champ  

des miracles, celui des fruits de ta création maintenant libérée. 
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Il y aurait deux vies, reliées par autant de rencontres capitales,  

la première en préludes convenus, la seconde en syncopes impromptues. 

Désormais l’œuvre est là, couleurs changeantes, nuances au clair,  

pressée devant l’urgence d’épouser tes valeurs et de rassasier ton avide 

soif de vivre. L’émotion prendrait le visage du cadeau que tu fais à 

l’entourage, vibrerait dans les fibres copieuses de ton esprit, 

déroulerait sous nos yeux impatients, le concert de cette nouvelle vie. 

Il y aurait du respect dans tes accents, de la reconnaissance pour 

ces mentors, ces alliés improbables, ces géants, ces amis.
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Ce jour d’hui tu vas, livrée aux augures à venir, auréolant tes lendemains 

de souvenirs. Il te faut faire, défaire, refaire, inlassablement,  

généreusement, maintenant. Relier ce présent univers à ce qui bâtit  

ton oreille, envahir ce futur en occupant de nouveaux territoires. 

Ce sera fort, assurément, proche et fidèle à ce qui grandit et brûle en 

toi, farouchement tourné vers l’autre et la communion. Héritage est  

un mot désormais voisin de l’esprit qui te conduit vers ton grand 

dessein : rassembler en résonnant.
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Pourquoi ces mots, vous toutes et tous, pourquoi cette mosaïque, 

ce magma parfois sibyllin, cette recherche du mot, de sa musique, 

pourquoi cet objet, là, sous vos yeux tandis que peut-être, virevolte 

déjà la petite auréole argentée dans son lecteur ?

C’est que Viva infuse et provoque, emporte et ensorcelle, souffle 

le chaud, le froid, le noir et le blanc, la fugue et la samba, de tout 

son être, de toutes ses forces. Il ne pouvait, pour l’humble serviteur, 

fier et bardé de sa confiance, en être autrement que ce geste, né de 

nos échanges sincères et passionnés.
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Pianiste de formation, Viva Sanchez Reinoso développe une pratique artistique 

plurielle mêlant interprétation, improvisation, enseignement et recherche. 
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